

  
    
      Sophie Hamaud

         

      Race Me Hard

         

      Séduisant, brillant, arrogant… rien ne fera reculer Gareth Larson, étoile montante de la F1.

         

      Gareth n’a pas le choix : il doit rester le meilleur. Car depuis le départ de Cole, son meilleur ami, il est devenu le pilote numéro 1 de l’écurie Pegasus Racing, et tout le monde compte sur lui pour remporter la victoire à chaque Grand Prix. Sa carrière est sa seule priorité, et pour ce qui est du perso, il se contente de collectionner les relations sans lendemain. Alors lorsque Hailey Hiltin, une jeune journaliste de F1, débarque sur le terrain, il se méfie instantanément d’elle. Et Gareth voit rouge quand il apprend qu’il va devoir partager son motor-home avec elle. Mais, malgré ses protestations, il n’a pas d’autre choix que de se plier à la vie en colocation. Même s’il reconnaît que vivre au plus près de cette jolie Londonienne pourrait finalement s’avérer très intéressant…

         

      Sophie Hamaud a toujours aimé créer ses propres histoires, celles où le happy end est de rigueur ! Ses études scientifiques et son métier d’ingénieure ne l’ont pas éloignée de sa passion. Encore aujourd’hui, elle passe ses journées à jouer avec les chiffres avant de retrouver ses romans à la nuit tombée.
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PROLOGUE
Hailey
Les êtres humains ne possèdent pas la faculté de cracher du feu. C’est prouvé. Seuls les dragons le peuvent. Et je suis sûre que M. Dabberman n’est pas un dragon. Pourtant, là, j’ai presque l’impression que de la fumée s’échappe de ses narines… Il faut dire que je le pousse à bout, je le vois à son front plissé. Mais c’est pour la bonne cause. J’ai une mission à mener, et elle commence par le sabotage de mon article. Tant pis si mon patron pense que je suis folle. Je dois agir.
Je connais mon texte à la virgule près. Je peux dire exactement où mon chef en est dans sa lecture, tandis que ses yeux se ferment de désespoir.
Je peux même me le réciter pendant que lui le lit :
Chères lectrices, chers lecteurs,
Vous me connaissez cinglante, critique ou encore rabat-joie. Vous savez comme j’aime décortiquer avec vous les dernières actualités concernant les frasques de nos héros. Oui, nos héros. Ces êtres humains qui se démènent chaque jour pour nous offrir du spectacle. Hommes ou femmes, ces professionnels des circuits automobiles se donnent à fond dans leur métier. Pourtant, il est temps que je vous avoue quelque chose : je hais cet univers. Je hais devoir passer des heures derrière un écran à regarder des voitures faire des tours. Je hais ces individus qui se pensent beaux, superpuissants, désirables et intouchables. Je hais ces cérémonies où tant de champagne est gaspillé sur l’autel de la victoire.
Je hais ce monde et je fais illusion. Ça fonctionnait bien, non ? Vous n’y avez vu que du feu !
Hélas, je dois me conformer à ce qu’on attend de moi. À ce que vous attendez, plus particulièrement.
Alors, cette semaine, il n’y aura pas de scoop. Pas de drame comme vous les adorez. Seulement la vérité. Et si à l’avenir vous cherchez à savoir si je me suis fait virer, sachez que non, mais que je pars. La tête haute, l’esprit libre et animée avant tout par l’envie de gagner.
Même si je ne partage pas les idéaux de nos coureurs, eux et moi nous avons la même rage en nous. Le même besoin de lever le trophée. Je n’obtiendrai probablement pas celui de l’employée du mois, mais au moins à mes oreilles résonnera une voix qui scandera : « Je suis libre ! » Rien d’extravagant, finalement, non ?
Alors voilà qui est officiel : c’est tout pour moi.
Mais je reste votre dévouée, H. Double.


— Vous vous foutez de moi, mademoiselle Hiltin ? C’est quoi ce torchon ? Vous me faites une plaisanterie, ou je rêve ? Ce n’est pas possible d’être aussi stupide !
Je ne bronche pas. Je mérite ces remontrances. Mon écart de conduite est tellement inattendu qu’il ne se pose aucune question. Ni à moi non plus. De toute façon, que lui dirais-je, s’il me demandait pourquoi j’ai agi ainsi ? Non. M. Dabberman évolue dans les hautes sphères du journal F1 addicts, il ne lit aucun des courriers quotidiennement envoyés aux chroniqueurs comme moi.
Mais moi j’en ai reçu, des lettres, ces deux derniers mois. Des lettres de désespoir, des lettres d’appel à l’aide. Je les ai toutes lues. Parce qu’une partie de mon travail consiste à réagir à leur contenu, dans mes articles. Mais cette fois-ci, c’est différent. Cette fois-ci, je ne peux pas me contenter de répondre. Je dois agir. Ne pas permettre qu’une autre femme m’envoie une nouvelle missive de ce genre. Je ne souhaite plus en recevoir, parce que cela signifierait que personne n’a essayé d’apporter son aide. Je sais que ce n’est pas mon rôle. Mais je suis touchée. Alors, si M. Dabberman pouvait juste aller dans la direction que j’attends, ce serait parfait.
— Vous devriez avoir honte de vouloir publier pareille chronique ! Dans quel but, hein ? Je me le demande. Vous seriez prête à tout réduire à néant ? Votre travail ? Votre carrière ? Je pensais que vous y teniez un peu plus, avec les horaires que vous faites chaque semaine !
Je n’ai pas de réponse à lui apporter. Peut-être comprendrait-il mes raisons, mais je ne peux pas l’impliquer.
— Et alors, vous restez muette ? Que vous arrive-t-il, Hailey ?
Je lève mon regard sur son visage. Il paraît sincèrement affecté par mon comportement.
Ne pas faire marche arrière. Poursuivre dans ma voie.
— Je vous soumets mon papier pour…
— Foutaises ! tranche-t-il avant de souffler un bon coup.
Visiblement, son cerveau s’active, il cherche la meilleure manière de me ramener dans le droit chemin. Il a déjà eu à gérer une situation comparable il y a deux ans. Mais pour des raisons différentes, si je me souviens bien. Un collègue ne réussissait pas à écrire un article assez enthousiaste, et M. Dabberman avait fait jouer ses connexions – sa famille, plutôt – pour que cela pèse sur le reste de sa carrière. Il lui suffirait d’agir de la même façon… Je cache mes mains dans mon dos et croise les doigts. Pitié, pitié, pitié. Je prie ma marraine la bonne fée pour que d’un coup de baguette magique tout s’arrange. Enfin, ma marraine… Je devrais peut-être dire mon parrain, car elle ressemble étrangement à Dobby dans Harry Potter… Je divague.
— Vous croyez pouvoir vous en sortir comme ça, hein ? Eh bien, figurez-vous que vous êtes au mauvais endroit pour ce genre de comportements ! Ici, on respecte les contrats ! Ici, on a à cœur de suivre une éthique. Vous haïssez notre passion, très bien ! C’est ce que nous allons voir. Vous irez sur le terrain, au cœur même de l’action ! Et plus jamais, vous m’entendez, plus jamais vous n’écrirez de pareilles imbécillités ! vocifère-t-il en lançant la feuille de papier en l’air.
Elle virevolte jusqu’à retomber à mes pieds. Je me penche et la ramasse. Je prends tout mon temps pour la replier et renfiler le masque de la fille au bout de sa vie.
— Je suis navrée, monsieur Dabberman.
— Vous pouvez l’être, oui ! Déguerpissez ! Vous irez à Silverstone. Ça nous fera des économies sur le premier voyage. J’appelle Kurt. Il va vous trouver une place, je n’ai pas de doutes là-dessus. Mais avant ça, je ne veux plus voir votre visage dans ces locaux. Vous travaillerez de chez vous et vous me soumettrez tous vos papiers avant impression, c’est compris ?
Je hoche la tête et subis mon châtiment sans un mot. Je me faufile hors du bureau de mon chef et souffle un coup.
Étape no 1 : OK !



CHAPITRE 1
Gareth
Une locomotive circule dans ma chambre d’hôtel. Je ne vois pas d’autre explication à ce boucan insupportable ni à mon mal de crâne.
J’émerge difficilement et ouvre à demi une paupière. C’est suffisant pour avoir un aperçu global de la situation. La magnifique créature qui m’a tenu éveillé une bonne partie de la nuit n’a franchement plus rien de sublime. J’ai une envie folle d’écraser mon oreiller sur ma tête pour atténuer les ronflements affreux qu’émet sa bouche sensuelle. Elle a perdu toute sa sensualité, d’ailleurs, et n’a plus le moindre attrait à mes yeux. Le charme est rompu.
Je soupire et repousse la couette dans laquelle je me suis emmêlé les jambes. J’ai encore du mal à digérer l’euphorie des dernières heures, et ce réveil lamentable ne m’aide pas à être de bon poil. Pourquoi l’envers du décor est-il toujours aussi… décevant ? À l’opposé de ce à quoi je m’attendais ? Aux antipodes de mes désirs ?
Je me lève en me frottant le visage pour me requinquer les neurones. Je n’ai pas bu plus que de raison hier soir, j’y fais attention.
J’aime fêter les fins de course. J’apprécie moins cependant de devoir me prendre la tête à minuit avec mon père…
La créature s’éveille doucement, tandis que je me verse un café en sachet. Cela suffira en attendant le room service. Je jette un regard à ma montre et la fixe à mon poignet. J’ai deux heures devant moi avant de devoir rendre la chambre. Une petite dizaine de jours aussi avant le prochain Grand Prix. Je sais qu’il y a beaucoup à faire entre-temps, mais souffler me fera du bien. Je consulte mon téléphone : les deux appels en absence de mon père me prouvent que notre dispute est bien réelle. Je n’ai rien imaginé. Rien inventé. Et c’est bien dommage.
Plongé dans mes pensées, je n’entends pas ma partenaire se lever et venir se loger dans mon dos. Ses doigts sur ma peau me tirent de ma rêverie.
— Salut, toi.
Ma technique infaillible, quand mon traître de cerveau se montre incapable de poser un nom sur un visage. Elle embrasse mon omoplate, point culminant de ma personne qu’elle atteint de ses lèvres sans se mettre sur la pointe des pieds.
— Salut. Tu es bien matinal…
— Ouais. Déformation professionnelle.
Je ne lui avouerai pas qu’elle est la cause de mon réveil. Je préfère sauver les apparences.
— Reviens te coucher…
— Je suis désolé, mais ça ne va pas être possible, trésor. Je suis attendu. Débrief de la course.
— Oh.
D’habitude, ma compagne boude, tente une nouvelle approche, avant de prétendre comprendre ma position. Ensuite, elle rassemble ses affaires en silence. Mais j’ai la sensation qu’aujourd’hui ne ressemblera pas aux autres jours. Non : en un instant, elle s’éloigne de moi et adopte une allure détachée. Comme si on n’avait pas couché ensemble toute la nuit… Minute, les rôles sont inversés ou quoi ?
— Bon, bah merci pour la soirée, c’était cool.
« Cool » ? Elle vient de dire « cool » ? OK. On rembobine ! Y a un problème dans le scénario.
— Cool ?
Oui, je bugge, je l’avoue. On m’a déjà attribué pas mal d’adjectifs, mais jamais « cool »… Ça veut dire quoi, exactement ?
— Ouais, cool.
— Tu peux préciser ?
Elle arque les sourcils, visiblement surprise par ma question. Et moi alors ? Je suis autant stupéfait de l’avoir posée. En quoi ses ressentis de la nuit passée pourraient m’aider à y voir plus clair ? Ce n’est pas comme si on s’était promis monts et merveilles…
— Je vois. J’ignorais que tu manquais de confiance en toi. Ce n’était pas l’impression que tu donnais, hier soir !
— Euh, trésor, c’est pas la question. Je gère, niveau confiance, y a pas de souci. Mais j’ai un léger problème avec la définition de « cool », si tu vois ce que je veux dire…
— Oh ! s’exclame-t-elle, semblant comprendre où je souhaite en venir. Alors, comment dire ? La nuit était super, la literie merveilleuse, tu as assuré, mes orgasmes étaient top, et… voilà. C’est mieux ?
Elle penche la tête sur le côté, un truc condescendant qui me cloue le bec. J’ai tiré le gros lot. La femme en face de moi, c’est moi, mais sans mes parties génitales.
— Décidément, faut que j’arrête les pilotes, murmure-t-elle pour elle-même.
— J’ai entendu !
Elle termine de remonter sa fermeture Éclair et d’enfiler ses escarpins avant de se planter devant moi.
— Le prends pas mal, Gareth, mais toi et moi, c’était l’histoire d’un soir.
Elle m’offre une moue compatissante, me plaque un baiser sur la joue et disparaît dans le couloir de l’hôtel.
Que vient-il de se passer ?
Je me laisse tomber à la renverse sur mon lit. Debbie ! Voilà, elle s’appelle Debbie. Bon, maintenant, cette information ne sert plus à rien.
Eh bien. C’est hyper désagréable comme sensation. Elles ressentent toutes ça, après mon minable « toi et moi, c’est l’histoire d’un soir » ? Putain, j’ai l’impression qu’elle m’a eu à mon propre jeu. Elle m’a balancé à la figure mot pour mot ce que je sors à mes conquêtes éphémères. Si ça, ce n’est pas le karma, je n’y comprends plus rien ! Je récupère mon téléphone et compose le numéro de mon répondeur. Quitte à passer les premières heures de ma journée de mauvaise humeur, autant écouter ce que mon père a à me dire. Je doute que ça me plaise, comme chaque fois qu’il me rappelle après une dispute. La tonalité résonne, j’appuie sur la touche trois pour entendre le dernier message et quelques secondes plus tard, la voix de mon paternel retentit dans la chambre d’hôtel.
— Tu crois que tu peux me raccrocher au nez comme ça ? Que tu peux oublier tes obligations vis-à-vis de ta mère ? Elle a besoin de toi, bon sang. Et t’es où, hein ? À parcourir le monde ! Alors, bon, je sais ce que tu vas me dire : oui, j’ai vécu ça aussi, oui, j’ai fait ce métier pendant vingt ans. Mais ta mère n’était pas malade !
Sa tirade s’interrompt brusquement. J’ai cru reconnaître la voix de ma mère dans le fond, mais je ne suis pas sûr.
Comme si j’avais besoin de porter le poids de la culpabilité sur mes épaules…
Le bip de fin de message retentit, et je raccroche.
Être pilote de formule 1 m’oblige à être en déplacement une grande partie de l’année. Je sais que je pourrais mieux faire, rentrer à la maison plus souvent. Mais à force de me prendre des remarques chaque fois que je lève le petit doigt, c’est devenu difficile de retourner à Londres. Pourtant, je m’y contrains régulièrement.
J’enfile une tenue de sport, vérifie l’heure et descends dans le hall. Trente minutes de footing me videront la tête. C’est peu, mais comme je dois rendre les clés, cela me permettra, avec la douche qui suivra, d’optimiser mon temps.
   
Ma valise est prête, et la voiture est avancée. J’aurais pu prolonger mon séjour, mais le froid du Canada ne me convient pas. La prochaine course se passe à Silverstone, à seulement une heure et demie de chez moi. Autant dire que je vais devoir me préparer psychologiquement pour remettre les pieds sur ma terre natale. Quitte à ce que ce soit douloureux, je préfère arracher le pansement au plus tôt et plonger le plus vite possible dans la nécessaire réadaptation au climat de mon pays. Je grimpe dans la voiture, prêt à regarder le paysage défiler par la fenêtre pendant des kilomètres.
Et me voilà sur le chemin du retour au bercail : l’Angleterre.



CHAPITRE 2
Gareth
Le voyage a été rapide. Tout est relatif puisqu’il s’agit d’un vol d’un peu plus de sept heures, mais j’ai dormi la plupart du temps. Quand l’avion a atterri, je me sens pourtant épuisé et me traîne jusque chez moi, une maison de ville près de Notting Hill. J’y ai aménagé un endroit où je me sens bien, paisible, sans la moindre présence féminine. Personne ne reste jamais ici. Pourquoi ? Parce que j’ai trop peur de faire entrer quelqu’un dans ma vie. Ha. Ha. Ha. Oui, ce sont les paroles du psychologue de l’équipe, qui aime bien savoir ce qui se passe dans nos têtes.
Le pauvre, il a du boulot avec moi. Je lui parle sérieusement quand je pense que cela peut impacter ma carrière, mais pour le reste, je lui sers mes plus beaux mensonges. De jolies histoires qui lui donnent matière à réflexion et qui m’ont valu des messages vocaux à rallonge sur ma manière de repousser tous mes sentiments.
Les délires de psy, ce n’est pas pour moi. Je préfère profiter d’un retour à la maison pour mettre les choses au point avec moi-même. Enfin, je ne suis pas non plus un ermite : des femmes sont déjà venues chez moi. Mais elles ne sont pas restées assez longtemps pour y installer leurs affaires.
Je défais mes bagages et retrouve rapidement mes vieilles habitudes. Une bière, devant la télé, et c’est le paradis. Je vérifie mon téléphone et ricane devant le message de Cole. Il m’annonce qu’il vient pour deux jours, histoire de débriefer un peu les dernières actualités. Depuis qu’il a rendu son casque, il est en manque d’aventures et de vitesse. Alors, en tant qu’ex-sparring partner1, je me plie à sa demande et l’accueille dans mon humble demeure. J’ai surtout hâte de pouvoir passer du temps avec mon meilleur pote. Ce n’est plus pareil sans lui. Mon coéquipier de la première heure me manque, et ça se ressent parfois dans mon humeur. On aura beau dire, on déchirait, tous les deux.
Cole Cabry, pilote de formule 1, numéro 1 de l’écurie Pegasus Racing2 pendant près de dix ans… Par je ne sais quel miracle, nous avons réussi à rester tous les deux dans la même équipe, alors que toutes les autres écuries changeaient de pilotes. Cole, une fois champion du monde, a préféré mettre fin à sa carrière pour rejoindre sa dulcinée, Amélia. Aujourd’hui, j’endosse le rôle de pilote no 1, mais je n’arrive pas à reconstruire un lien aussi fort avec mon nouveau partenaire. Riven est sympa, mais il lui manque un petit quelque chose. L’envie de viser le titre, peut-être ?
Revenir à Londres représente pour moi un retour aux sources. Je devrais aller rendre visite à ma mère, mais si je pouvais le faire tout en évitant de voir mon père, ça m’arrangerait. Mais comment m’y prendre, quand ils passent tout leur temps ensemble ? Enfin, me dis-je pour faire taire les pensées négatives. À chaque jour suffit sa peine. J’ai déjà eu à gérer l’avion et le décalage horaire, je peux reporter à demain les soucis familiaux.
Hors de question de faire une sieste. Si je veux mettre une raclée aux heures de sommeil en moins, j’ai mes propres remèdes. D’abord une séance de footing, ensuite une soirée au Hart’s Devil.
   
Voilà un mardi soir comme je les aime. Fréquenté sans être surchargé, le bar me réconforte. Je patiente depuis trente minutes. J’ai terminé ma deuxième bière. Sans compter celle de l’après-midi. Le goûter, c’est primordial ! Enfin, vers 19 heures, une silhouette se dessine devant moi. Je fais mine de ne pas reconnaître l’homme, avant de pouffer de rire et de le prendre dans mes bras.
— Qui pourrait croire que t’as remporté des Grands Prix, vu le temps que tu as mis à arriver ?
— Bonsoir, à toi aussi, Gareth.
— Oh ! bonsoir, mon petit lapin. Tu as fait bonne route ? susurré-je en exagérant une moue aguicheuse.
— Excellente ! Il me tardait de retrouver ton incroyable sens de l’humour.
Cole se marre, me donne une autre accolade et prend place à mes côtés. Il se débarrasse de sa veste en cuir, qui m’arrache un sourire. C’est sa marque de fabrique. J’attrape mon fidèle cure-dent et le glisse entre mes dents.
— Comment va notre charmante amie ? Ella ? Amy ? Caroline ?
— Amélia. Et cette blague n’est plus drôle après six ans ! annonce-t-il en levant les yeux au ciel.
— Moi, elle me fait rire. Alors je vais continuer à la faire.
— Comme c’est étonnant.
Il lève une main en direction du barman et commande une bière. La pinte arrive dans la minute, et nous trinquons à nos retrouvailles. Comme une impression qu’il n’est jamais parti.
— Bon, raconte, t’es en charge du garage ou pas ?
— Fernand me laisse gérer, mais avec la tonne de nouveaux clients qu’on accueille ces dernières années, on est un peu submergés !
— En même temps, t’avais qu’à pas faire de la pub sur Internet en criant sur tous les toits que Cole Cabry, pilote de formule 1 à la retraite, reprenait les rênes d’un garage situé dans une ville paumée au milieu de nulle part.
— J’aime tellement t’entendre chanter mes louanges.
— Ça me vient naturellement. Et le petit bonhomme ?
— Il va bien, Martin adorerait que son parrain lui rende visite, mais je suis obligé de lui expliquer que j’ai choisi, pour remplir ce rôle auprès de lui, un égoïste qui ne pense qu’à sa carrière…
— Eh oh, tu te moques de moi ? Je lui envoie un cadeau tous les deux mois pour qu’il ne m’oublie pas ! La dernière fois que je l’ai eu au téléphone, il m’a appelé tonton Gareth. Ça veut dire qu’il me considère comme ton frère, c’est beau !
— Mon fils perd la tête parfois.
— Avec des parents comme Amélia et toi, ça ne m’étonne pas du tout ! À trois ans, j’espère qu’il vous en fait baver !
Notre conversation s’attarde sur son quotidien de papa, puis sur les circuits automobiles, sur Kurt. Mon patron d’écurie est un peu l’équivalent d’un père pour moi. Cela fait plus de dix ans que je le côtoie. Il m’a permis de me hisser au meilleur niveau, et Cole pense comme moi : sans lui, on ne serait pas allés bien loin, tous les deux.
Tandis que j’écoute d’une oreille distraite ce que mon meilleur pote me raconte, une apparition éblouissante me fait détourner les yeux. C’est cliché mais puissant. Une femme, un être extraordinaire à cinq mètres de moi, qui sirote un cocktail à la paille. Sa langue récupère une goutte qui s’apprêtait à retomber dans le verre, et je n’ai rien vu de plus sexy ces vingt-huit dernières années. Elle fait tourner cette maudite paille entre ses doigts et parcourt la salle du regard.
Une furieuse envie me saisit : la rejoindre, me présenter et tout tenter pour passer ma soirée avec elle. Elle dégage un magnétisme fou. Cela dit, je dois prendre garde à ne pas tout faire foirer : ici, on est chez moi, et si elle est folle, elle pourra me poursuivre à tout jamais. Dans les autres pays, je n’ai pas ce genre d’inquiétude, je conçois mal qu’une personne traverse le monde juste pour une histoire d’un soir… J’ai raison, non ?
— Oh ! t’es avec moi ?
Cole claque des doigts devant mon visage pour attirer mon attention. Je me redresse sur mon tabouret et me tourne à moitié vers lui pour ne pas perdre de vue la belle inconnue.
— J’aimerais. Mais je suis distrait par la créature qui se trouve à une heure.
Le regard de mon pote se porte immédiatement sur la personne en question. Un rictus se dessine au coin de ses lèvres, tandis qu’il jauge mes chances. La sentence ne se fait pas attendre.
— Dans tes rêves, mec.
— Eh ! Pourquoi ça ? m’offusqué-je.
— Tu l’as bien regardée ? Elle n’a rien à faire avec un minable dans ton genre.
Il rit tout seul à sa repartie. Bah voyons. Des semaines que nous ne nous sommes pas vus, et il s’amuse à me rabaisser ? Vive l’amitié, c’est sûr !
— Oh ! fais pas la gueule, Gareth ! Tu envisages vraiment de me planter pour draguer une femme, qui, à coup sûr, va te jeter ?
— C’est fou comme Amélia a une mauvaise influence sur toi !
— Ne la mêle pas à cette conversation ! s’insurge-t-il.
— J’vais me gêner ! Tu parviens à me débiter mot pour mot ce qu’elle aurait pu dire ! Alors, Cole, ça fait quoi de parler comme une personne rangée, qui s’enlise dans une routine à faire pleurer un hérisson ?
— Figure-toi que cette routine me convient parfaitement. Et sérieusement ? Un hérisson ?
— Ouais, c’est la seule chose qui m’est venue à l’esprit !
Je hausse les épaules et descends une autre lampée de bière.
— Personne n’a envie de faire pleurer un hérisson, assuré-je pour étayer mes propos.
— Ça pleure, cette bestiole ?
— Qu’est-ce que j’en sais, moi ?
— C’est toi qui l’utilises comme comparaison !
— Ne m’embrouille pas avec ta logique. On dévie du sujet principal, là.
— La faute à qui ?
J’occulte les ricanements de mon voisin et me lève de mon tabouret. Pourquoi l’aborder elle me semble une affaire plus compliquée que les innombrables autres ? Parce qu’elle ne ressemble pas à mes conquêtes habituelles. Elle n’est pas venue vers moi, c’est moi qui vais faire un pas vers elle. Tandis que je poursuis mon dialogue interne, je remarque un homme qui, dans une posture similaire à la mienne, près de son propre tabouret, la toise lui aussi. Un concurrent ? Une menace ?
Je carre les épaules et m’apprête à contourner les personnes qui nous séparent avant de stopper net mes mouvements. Il a été plus rapide que moi. Il a capté son attention et elle l’observe. Alors qu’elle ne m’a pas calculé une seule fois. Bon, il y a un peu de monde ce soir, mais mon ego en prend un coup. Ça ne te fait pas de mal, susurre la voix de Cole dans ma tête. Je lui jette un regard noir, même si le vrai Cole n’a rien dit. Pas encore. C’est en prévision, pour le coup. Lui, il s’éclate à m’observer tandis que je m’enlise. Il grignote ses cacahuètes avec une mine détendue.
Soudain il dégaine son téléphone et le pointe vers moi.
— Qu’est-ce que tu fous ?
— Une vidéo-souvenir !
— Range ça ! râlé-je.
— Il faut bien que je prouve à Amélia que de temps en temps t’es en galère. Elle ne me croit jamais sinon.
— Génial.
— Allez, un petit sourire à la caméra.
Je lui montre mon plus beau doigt, et il éclate de rire. Cet échange m’a distrait. Je reviens vers mon tabouret, tout en analysant la situation. Un détail me saute aux yeux : ma belle inconnue est tendue. Sa main est crispée sur son verre et l’autre joue avec une mèche de ses cheveux. Et si… Et si le mec est un gros lourd ? Je ne peux décemment pas laisser passer un tel comportement. Cole se penche vers moi, et comme s’il lisait dans mes pensées, il annonce :
— Tu sais que tu envisages d’agir de la même façon que lui, n’est-ce pas ?
— Pas du tout !
— Tout est une question de point de vue, je suppose…
— Retourne à ton apéro. Si tu manges ou bois, tu arrêteras de dire des bêtises.
— Pourquoi tu n’appliques pas tes propres conseils ?
— Pourquoi t’es devenu si sage ?
Je plisse les yeux. Décidément, l’ancien Cole est loin. Je dois me débrouiller seul à présent. Une dernière grande inspiration et je me lance. Je me fraye un chemin entre les clients et me pointe à côté de ma cible. Je parle du mec, bien entendu.
— Tout va bien par ici ?
J’ose même appuyer mon coude sur l’épaule de l’homme, stupéfait par ma présence. Je mesure quelques centimètres de plus que lui, mais cela ne l’effraye pas, je le vois dans son regard. Regard qui oscille entre ma belle et moi.
— Tu le connais ? lui demande-t-il.
Pour la première fois, le contact visuel s’établit entre elle et moi. Un frisson s’empare de ma colonne vertébrale. L’attirance brute est réelle. Je ne peux pas le nier. Pourvu qu’elle n’ait pas une voix d’homme, tout mon fantasme s’envolerait en fumée…
L’inconnue me détaille de la tête aux pieds, et j’ai l’impression de me retrouver nu. Elle m’a déshabillé d’un simple regard. Affolant. Mais excitant.
— Je ne crois pas, non, lâche-t-elle après son inspection. Enfin, pas personnellement…
Une voix fluide, comme une douce mélodie. M’aurait-elle reconnu ?
— Alors, dégage, abruti.
Ah. L’inconnue tente de cacher son sourire en coin, mais je l’ai aperçu. Ça l’amuse ? J’interprète correctement les signes ?
— Je suis navré d’interrompre votre conversation, mais j’étais certain de vous avoir déjà vue…
Je me penche vers elle, cherche à lui faire oublier le monde autour de nous. J’aimerais qu’elle se concentre uniquement sur moi. Elle pose son menton dans sa paume.
— Dans vos rêves, réplique-t-elle.
— Oui ! Voilà ! C’est exactement là que nous nous sommes rencontrés ! Et c’était… fabuleux !
Elle lève les yeux au ciel avant de retrouver un visage neutre.
— Vous parlez du moment où mon talon s’est enfoncé dans ce qui vous sert de cerveau ? Oui, c’était fabuleux !
Elle insiste sur le dernier mot et attrape son verre pour avaler une gorgée. La paille a disparu, elle est même repliée sur elle-même à côté de la serviette déchirée en petits morceaux. Je ne peux pas m’empêcher de sourire. J’aime sa repartie.
— J’en souffre encore, je l’avoue.
— Pour le restant de vos jours, j’espère.
— Ça va ? J’vous ennuie pas trop, tous les deux ? s’énerve le casse-pied, à mes côtés.
— Maintenant que tu me le fais remarquer, si, un peu. Ça te dérangerait de nous laisser de l’espace ?
— Carrément ! s’impatiente-t-il en me poussant du coude.
— J’adorerais vous regarder vous écharper tels des gorilles, et d’ailleurs la comparaison que je fais avec eux n’entache en rien le respect que j’ai pour cette espèce, cependant je préférerais vous voir tous les deux hors de ma zone vitale. Disons, de manière définitive ?
Elle nous balance un sourire, le plus enjôleur qui existe. Il faut me rendre à l’évidence : je me fais rembarrer. Comme je n’ai aucune intention d’imiter le comportement pitoyable de Musclor version moustache, je choisis de battre en retraite. C’est moche, mais il y va de ma réputation et de mon moral.
Je rejoins Cole, qui, j’en suis certain, n’a rien loupé du spectacle, quand une voix s’élève dans mon dos :
— C’est encore trop près, ça, Stone Guy !
Je me retourne, figé, et elle a disparu. Elle a filé. Elle me connaît. Elle vient d’utiliser mon surnom, celui dont Cole m’a affublé il y a des années et dont je n’arrive pas à me dépêtrer.
— Il faut croire que tu devras te contenter de moi, se marre mon pote, une fois que je suis de retour sur mon tabouret.
— T’es sûr qu’Amélia n’a pas de sœur ?
Il pose la main sur mon épaule et soupire.
— La réponse est toujours non. Il ne te reste qu’une seule solution : arrêter de te comporter comme un minable et te transformer en homme. Tu penses que tu peux y arriver ?
— Pour une belle inconnue, pourquoi pas.


1. « Compagnon d’entraînement ».
2. Nom de l’écurie fictive, inventée par l’autrice pour les besoins du roman.

CHAPITRE 3
Hailey
La rame défile à toute allure entre les stations. Le métro m’apaise. Je crains d’avoir commis une erreur, mais aucun retour en arrière n’est possible. Je dois poursuivre, aller jusqu’au bout.
Notre honneur en dépend. L’honneur de ma famille.
Traverser la ville juste dans l’espoir d’apercevoir ma première cible me semblait une idée judicieuse sur le moment. Mais je ne me doutais pas qu’il m’accosterait, qu’il me verrait, moi, parmi la foule qui se pressait dans le bar. Je pense avoir géré : il a battu en retraite sans que j’aie à forcer. Il m’a surprise. Moi qui pensais qu’il insisterait… Ne parlons pas de l’autre lourdaud, avec sa moustache qui récupère la moitié de la mousse de sa bière chaque fois qu’elle trempe dans son verre. C’était dégoûtant. Repoussant.
Je grimpe les cinq étages jusqu’à mon appartement et m’affale sur mon canapé. Je pourrais fermer les yeux, et le sommeil m’emporterait, j’en suis certaine. Mais non, mon téléphone vibre sans discontinuer dans mon sac. Je l’extirpe et avise la personne qui daigne me déranger, passé minuit.
— Ça y est ? Tu es rentrée ?
— Oui, maman, raillé-je.
— C’est ça, moque-toi. Mais en attendant, si tu gisais au fond d’un caniveau, tu serais bien contente que quelqu’un s’inquiète pour toi !
— Lily, la bouche de métro ne se trouve qu’à deux cents mètres. Je vais très bien.
— C’est ce qu’on dit quand on est au fond du trou. Pour éviter les questions !
Un sourire ourle mes lèvres. Ma meilleure amie est tarée, mais c’est bien pour cela que je l’aime, nos conversations me redonnent toujours la pêche.
— Tu comptes encore jouer la mystérieuse ou tu vas cracher le morceau ?
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, soupiré-je en me frottant les yeux.
Je peste en me souvenant que je suis maquillée. Un peu de fard à paupières me tombe dans l’œil, et je me précipite à la salle de bains pour me débarbouiller, avant de m’irriter le globe oculaire. Lily poursuit son débat solitaire sur le décret des meilleures amies, qui est entré en vigueur depuis des siècles, et auquel ma petite personne doit se plier sans avoir droit à aucune dérogation. Je connais le refrain, je préfère la laisser continuer, elle finira quand elle se rendra compte que je ne lui réponds pas. Je me passe de l’eau sur le visage, m’essuie avec ma serviette de toilette et constate qu’aucun son ne s’échappe plus de mon téléphone.
— Ah ! Ah ! Je le savais ! Tu évites encore la conversation ! s’exclame-t-elle au bout de quelques secondes.
— Je ne l’évite pas, je ne t’écoute pas. Nuance.
Elle soupire, marmonne que je suis ingrate avant de rattaquer le sujet du moment :
— Accouche, maintenant !
— J’ignorais que j’étais enceinte.
— Tu vois très bien ce que je veux dire.
— Éclaire-moi, s’il te plaît ?
— Hailey, s’impatiente-t-elle, pourquoi t’as fait ça ?
Elle revêt sa cape de meilleure amie inquiète. Elle a peur que je ne dérive du côté obscur, et je ne parle pas de Star Wars. Elle me harcèle tous les jours depuis deux semaines, alors je connais le sujet qui la tourmente en ce moment. Je n’ai juste pas de réponse à lui donner. Elle ne doit pas savoir, pas tout de suite.
— J’ai craqué.
Elle siffle, et je l’imagine en train de rouler sur son lit, prête à s’habiller pour me retrouver.
— Tu ne craques pas, toi.
— Et pourquoi pas ?
— T’es un roc. Incassable. C’est pas Dabberman qui va venir à bout de ton sale caractère.
— J’ai besoin de faire le point sur ma vie, Lily. Et j’ai déraillé au passage. Ça arrive à tout le monde.
— J’ai envie d’être grossière, mais je vais éviter, par respect pour mes ancêtres. Alors, écoute-moi bien, jeune demoiselle. Je ne te crois pas. Tu me caches quelque chose, et je suis sûre que tu t’imagines capable de tout régler toute seule ! Mais si à un seul instant tu penses que je vais te laisser tranquille, tu te mets le doigt dans l’œil ! Papa m’a appelée, il a dit que…
— Lily Holland, la coupé-je. Laisse-moi gérer la situation. Et promis, dès que je me sentirai psychologiquement prête, je t’expliquerai tout.
— Psychologiquement ? On aura tout entendu, râle-t-elle.
— Lily ! Tu dois me faire confiance !
— Sale traîtresse ! s’offusque-t-elle. Je t’interdis de dégainer la carte de la confiance !
— S’il te plaît.
Je sens qu’elle cède avant qu’elle l’admette.
— OK. Je suis déçue, j’avais parié avec moi-même que j’arriverais à te faire parler. Je me dois 10 livres.
— T’es nulle en paris.
— T’auras qu’à me rembourser en alcool.
Ma copine ronchonne, et nous finissons par raccrocher, avant que nos téléphones nous tombent des mains et que nous, nous tombions de fatigue. Je m’étale sur mon lit et sombre sans attendre.
   
   
Le jour J est arrivé. M. Dabberman a confirmé ma venue auprès de l’écurie Pegasus Racing. Ses deux pilotes sont bien notés dans le classement général. Je suis leurs résultats avec assiduité. Pour le travail, cela s’entend. Rien à voir avec le fait que le patron, Kurt Holland, est également le père de ma meilleure amie. Rien à voir.
Le circuit de Silverstone s’étend sous mes yeux. J’ai beau n’habiter qu’à deux heures de voiture, j’avoue n’avoir jamais mis les pieds dans cet endroit. Je l’ai vu en photographies, dans des reportages ou des films, mais jamais en vrai. Et je dois admettre que cela fait un sacré effet. Malgré mes derniers dérapages, je garde la tête froide et poursuis ma mission. M. Dabberman m’a envoyée ici dans un but bien précis, et je compte en profiter pour atteindre mes propres objectifs. Hors de question de rater cette chance qui s’offre à moi. Le milieu de la F1 est petit. Tout le monde se connaît, et je refuse de me griller.
M. Holland m’a toujours impressionnée, mais c’est le père de Lily, alors je m’efforce de relativiser. Il ne va pas me jeter dehors, il va prendre des pincettes avec moi, n’est-ce pas ? J’essaye de me convaincre tandis que j’avance vers les hommes de la sécurité pour le faire prévenir de mon arrivée. Il m’a donné rendez-vous ici, pour que je puisse « m’imprégner de l’ambiance des préparatifs », a-t-il dit.
— Hailey !
Je relève la tête et croise le regard familier de Kurt. Je souris en apercevant la vieille casquette qu’il a toujours vissée sur le crâne.
— C’est bon, elle est avec moi, dit-il au vigile.
— Je vérifie ses papiers, répond l’homme.
— Très pro, commenté-je sous son regard suspicieux.
Je lui fournis ma pièce d’identité, et il me laisse entrer après un rapide passage par le détecteur de métaux. J’ai envie de blaguer, mais vu son air, je m’abstiens. Ne pas se griller, Hailey. Je m’avance vers celui qui sera mon mentor pendant les prochaines semaines et lui tends une main préalablement essuyée sur mon jean.
— Bonjour, monsieur Holland.
— Hailey, j’accepte beaucoup de choses dans la vie, mais ça, non. Kurt, ou juste Holland si tu préfères, mais pas de « monsieur ». Compris ?
C’est vrai que nous avons passé bien des vacances ensemble, et que je ne l’ai jamais appelé « monsieur ».
— Noté.
— Parfait. Alors, viens avec moi. On va discuter de ce qui t’amène parmi nous. Il paraît que t’as foutu la pagaille chez F1 addicts. M’enfin, avec un nom pareil, ça m’étonne pas non plus… Quelle idée !
Il lève les yeux au ciel, et je cache mon sourire derrière ma main. Nous marchons l’un à côté de l’autre, et je me focalise sur mes pieds.
— Harvey t’a donc envoyée ici pour que tu retrouves le goût des circuits, c’est ça ?
— M. Dabberman pense que cela me sera bénéfique.
— Arrête avec tes « monsieur » à tout-va ! On parle de mon cousin, jeune fille. On peut l’appeler Harvey, entre nous.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.
— Il n’en saura jamais rien, insiste-t-il en dégainant une cigarette.
— Je préfère continuer avec M. Dabberman.
— Très bien, soupire-t-il en se massant le menton. Tu ne vas pas me poser de problème, hein, Hailey ?
— Non, monsi… Kurt.
— Ah, tu as fait ton choix. Parfait, parfait. Bon, reprenons.
Il ouvre une porte et m’invite à entrer dans un bureau. Je n’ai même pas fait attention à l’endroit où je me trouvais… Quand je sortirai d’ici, j’espère qu’il me raccompagnera à la sécurité. Il m’indique un fauteuil et s’installe en soufflant sur une chaise roulante. Il la fait glisser jusqu’à la table sur laquelle trône un ordinateur. Il appuie sur une touche et l’écran s’allume puis il commence à taper sur le clavier. Quelques secondes plus tard, une éternité pour moi, il se racle la gorge.
— J’ai sous les yeux le magnifique éloge que tu as écrit le mois dernier à la gloire du monde de la F1. C’est très… peu inspirant.
— Je suis désolée, je…
— Je me fiche de tes excuses, jeune fille. Ce qui compte, c’est que nous avons une mission à mener, me coupe-t-il en posant son menton sur ses mains jointes. Je sais que je n’ai pas le choix. Harvey a été très clair, et ma fille me ferait vivre un enfer si je ne l’empêchais pas de te virer. Tu vas devoir nous suivre pendant la saison. Peut-être jusqu’à la pause estivale, ce qui nous laisse encore quatre Grands Prix. De quoi te donner la niaque. Je ne vais pas te demander ce que tu en penses, parce que… bah, t’as pas le choix !
Il sourit. Pour l’avoir côtoyé quand il était en famille et l’avoir vu alors se comporter en véritable papa poule, je ne suis pas choquée par la manière dont il me parle. Je suis consciente que je n’ai guère le choix, et cela me va très bien. Quatre Grands Prix : Silverstone, Spielberg, Le Castellet et Budapest. Je connais le programme. Quatre pays différents en un mois. Juillet s’annonce sportif.
— Tu vas venir avec nous : emballe tes affaires et on t’embarque. Ça va bien se passer, normalement. Des questions ?
— Où est-ce que je vais dormir ?
— Ah oui. On a calé toute notre organisation à l’avance, avec l’équipe. Je me penche sur cette question et je te fais savoir. Il n’y a que deux options de toute façon : soit dans les hôtels, soit dans la chambre dispo d’un motor-home. Les gars y sont à l’aise. Mais je ne voudrais pas qu’ils fassent la gueule en te voyant arriver.
Je grimace. Je ne suis pas sûre non plus d’avoir très envie de dormir dans un espace réduit, avec un pilote de F1 pour voisin. Surtout quand on sait que l’un des deux est…
— Il y a plusieurs chambres ? m’étonné-je.
— L’équipe possède trois motor-homes. Des camping-cars, si tu préfères. Le premier nous sert à engranger le matériel pour le transporter d’une course à l’autre. Les deux autres sont des logements. Chaque pilote a le sien. Mais bon… c’est spartiate. La chambre que tu occuperais, disons que c’est plutôt une chambre d’enfant. Tu sais, avec un lit pour une personne… S’il reste une chambre à l’hôtel, on te la réservera, sinon… Ce sera à la guerre comme à la guerre !
Il hausse les épaules. Je peux aussi chercher à me loger dans un autre hôtel que celui dans lequel ils descendront. Mais je préfère me taire et ne pas contrarier le patron. Il fera sans aucun doute des comptes rendus à mon vrai responsable, celui qui me paye à la fin du mois.
— Tout m’ira.
C’est la réponse que je choisis.
— Donc, je ne veux pas de vagues. Et j’aimerais avoir un œil sur l’article que tu comptes écrire. D’abord parce que mes pilotes doivent entretenir une image respectable, tu t’en doutes. Ensuite parce que, après le succès de notre documentaire, il y a six ans, j’aspire à un renouveau. On aurait dû y penser plus tôt ! Enfin. Gareth se fera une joie de t’expliquer les différentes facettes de son métier.
Gareth. Ma cible no 1. Avec ce regard, dans le bar… Kurt hoche la tête, satisfait de sa tirade, sort d’un tiroir une casquette et me la tend.
— Bienvenue dans l’équipe, jeune fille.



CHAPITRE 4
Hailey
La machine est lancée. Je suis dans l’arène, je suis parée. Ma nouvelle casquette sur le sommet du crâne, je me sens comme un membre de l’écurie. Je prépare mon carnet pour écrire tout ce que je pourrais entendre. Officiellement et officieusement.
Les motor-homes commencent à arriver, et je les regarde défiler en un ballet étrange. Ces maisons sur roues me fascinent. Je me faufile parmi celles qui sont déjà installées pour tenter d’y jeter un œil. Je m’approche des trois marches qui mènent à une porte. Juste quelques secondes…
— Qu’est-ce que tu fais ?
Je sursaute si vivement que je manque de me cogner la tête contre le chambranle. Je jure, pose ma paume sur ma poitrine pour calmer les battements de mon cœur et songe à insulter le responsable de mon attaque, mais je me ravise. Kurt me dévisage, une main dans sa poche, l’autre tenant sa cigarette, et une mine satisfaite sur la figure.
— Prise en flagrant délit de curiosité ?
Je joue la carte de la franchise. Il y a trop en jeu. Une expression contrite sur le visage, je baisse le regard. Il plisse les yeux, comme je le voyais faire quand Lily commettait une bêtise et tentait de l’amadouer par un sourire. Généralement, il craquait à une vitesse ahurissante. Mais je ne suis pas sa fille. Et je sais encore moins faire le même sourire.
Il me tend un collier auquel pend un badge.
— Ton passe. Pour éviter qu’on t’arrête pour espionnage, explique-t-il.
Je vois qu’il essaye de ne pas rire. Ses commissures se soulèvent.
— Allez, viens avec moi. T’as tes affaires ?
— J’ai laissé ma valise à la sécurité.
— Très bien. Tu vas pouvoir aller la récupérer. Silverstone, ce sera dans le motor-home, pour toi.
Je bugge. Je reboote et rebugge. J’avais espoir qu’il ne me dise pas cela. OK. On se calme.
— Ça te pose un problème ? me demande-t-il. Je pensais qu’après notre discussion…
— Pas du tout.
— Je préfère ça. Tu n’as pas le choix, de toute façon.
— Vous allez me le répéter à chaque fois ?
Kurt se tourne vers moi et hoche la tête.
— Oui. C’est un truc de patron.
Il dégaine son paquet de cigarettes et en place une nouvelle entre ses lèvres.
— Vous ne devriez pas…
Je me mords la joue. Je vais trop loin. J’empiète carrément sur les limites invisibles qui sont les nôtres dans ces circonstances particulières, et dont ni lui ni moi n’avons discuté. Lily a l’habitude de râler quand elle le voit enchaîner les clopes. Mais nous sommes dans un contexte qui interdit toute familiarité.
— Ouais, soupire-t-il. On est d’accord.
Puis, il s’en va. Je remarque que tout en parlant nous avons avancé jusqu’à un des engins sur roues garés sur le côté du parking. Noir, avec une ligne blanche en plein milieu. Dois-je en déduire que c’est mon futur logement ? M’a-t-il attribué celui de Gareth Larson ou celui de Riven Peters ? Je ne sais pas ce que je préfère. Après tout, le premier risque de me reconnaître et il est parmi les personnalités dont je dois me rapprocher. Quant à l’autre, il est plus discret sur le circuit. Jeune coureur, il cherche encore ses marques et il ne pourrait pas m’apprendre grand-chose. Sauf si je fais fausse route depuis le début et qu’il peut être responsable de toutes ces lettres que j’ai reçues… Je me repère sur le terrain et me dépêche d’aller récupérer ma valise. Avec un peu de chance, je pourrai m’installer sans voisin de cloison.
Je m’affale sur le large canapé qui trône devant l’imposante télévision. Qui possède ce genre d’appareils ? Et surtout, ont-ils le temps de la regarder ? Je zappe dans l’espoir de me divertir, mais abandonne très vite. J’envoie quelques messages à Lily, et les siens arrivent à m’arracher un sourire.
Mon téléphone sonne. Son nom s’affiche à l’écran. Je soupire et décroche, reposant le carnet de notes que je venais de mettre sur mes genoux.
— Tu veux entendre le son de ma voix, c’est ça ?
— Je connais ton secret, lâche-t-elle.
Elle aime les effets dramatiques. Mon cœur s’affole dans ma poitrine. Comment a-t-elle pu tout découvrir ? Elle ne parle pas à ma sœur, elle aurait pu prendre contact sur les réseaux sociaux, mais j’en doute. Alors, comment ? Par le journal ?
— Hailey. Je sais où tu te trouves en ce moment même.
Je jette un coup d’œil à mon téléphone et fronce les sourcils. Je ne me suis pas localisée sur les photos, donc je suis perdue.
— T’as fini ? Ou tu veux que je mette la musique de Star Wars en fond pour accompagner ton histoire ?
— Ne fuis pas notre conversation, siffle-t-elle.
— Tu parles en messages codés…
— Hailey Hiltin.
— Lily Holland, rétorqué-je sur le même ton sarcastique.
— Qu’est-ce que tu fous avec l’amour de ma vie ?
Je manque de m’étouffer avec ma propre salive. Je tousse, et elle attend avec sadisme que je rende mon dernier souffle.
— Comment… ?
— J’ai mes sources.
— T’as piraté les mails de ton père.
— Peut-être bien…
Je me racle la gorge pour chasser les derniers désagréments de mon malaise et reprendre le fil de la conversation. Je replie mes jambes sous moi.
— T’es sérieuse ? Tu ne me fais pas confiance ?
— Hailey d’amour, j’ai eu un éclair de génie. Et mon cher papa a laissé tous ses mots de passe dans le premier tiroir de son bureau, à la maison. Comment résister ?
— S’il apprend…
Elle éclate de rire, et je presse mes doigts contre mes yeux. Fille unique de parents divorcés, Lily maîtrise le jeu sur tous les tableaux. Elle a grandi seule, ballottée entre la résidence de sa mère et celle de son père. Je l’ai vue s’épanouir à l’adolescence, quand enfin elle a pu se rapprocher de son paternel absent. Lui, évidemment, faisait tout pour se faire pardonner. Alors, je sais, tout comme elle, qu’elle ne craint pas grand-chose. Et si nous ne disons rien, il ne risque pas de l’apprendre.
— Mais revenons-en au sujet qui nous intéresse ! s’impatiente-t-elle.
— Qui est ? Ah oui ! L’amour de ta vie.
Je prends une voix mielleuse à outrance. Lily souffle et m’offre une réplique digne d’un film pour enfants :
— Gnagnagna.
— Je croyais que tu avais compris que M. Larson n’était pas pour toi.
— M. Larson ? s’offusque-t-elle. Gareth est un homme incroyable ! Tu as une chance inespérée de pouvoir travailler avec lui !
— Mais bien sûr…
— Oui, parfaitement. Dois-je te rappeler ce qu’il a fait pour moi ?
— Je n’ai pas vraiment le temps pour ça.
— Amie indigne.
Je ne suis pas d’humeur à entendre à quel point Gareth Larson est un gars merveilleux. Lily m’a confié tous ses secrets, alors je sais. Je sais qu’elle a eu le béguin pour lui et qu’il y a des restes. Il a passé du temps avec sa famille. Des Noëls, des vacances parfois. Malgré ma proximité avec Lily, je ne l’ai jamais croisé avant d’arriver à Silverstone. Nous ne vivions pas dans le même calendrier.
Bien entendu, j’ai conscience que les sentiments de ma copine n’ont pas changé. Nous ne sommes plus des enfants, peut-être espère-t-elle davantage désormais ? Pas sûre que son père soit d’accord, mais Kurt mange dans sa main. Lily a toujours ce qu’elle désire.
— Ne l’embête pas trop, s’il te plaît…
— Je verrai ce que je peux faire.
— Je cesse d’enquêter, de te poser des questions sur cette autre chose que tu me caches, si tu me promets de faire un effort avec lui.
— Tu n’as pas tenu longtemps avant de fourrer ton nez partout.
— Je m’inquiétais ! Je ne comprends pas pourquoi tu ne m’as pas dit que tu étais envoyée sur les circuits.
— Lily, je t’expliquerai tout en temps et en heure.
— Je sens que tu vas faire des bêtises.
Je me gratte le front, à la recherche de la meilleure réponse à lui donner. Mais rien ne me vient.
— Encore une fois, je te demande de me faire confiance.
— Promets, alors, insiste-t-elle.
— Je te promets d’essayer de me comporter correctement.
— Je suppose que je ne peux pas
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